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PLAINTES 

ET  DOLÉANCES 

DES  DAMES 

DE  LA  HALLE 

ET  DES  MARCHÉS  DE  PARIS , 

Rédigées  au  grand  fallon  des  Porcherons , k 
premier  dimanche  de  mai  , pour  être  pré- 
fentées  à MeJJîeux  les  Etats  Généraux. 


]NoS  CHERS  MeSSIEUX, 

JE  ne  favons  que  depuis  queuques  jours 
que  je  pouvons  vous  faire  à favoir  noire  façon 
de  penfer  fur  les  affaires  en  queflion.  C ’ell 
M.  Jolie  5 écrivain  â la  pointe  Saint- Euflache, 
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qui  oous  a appris  ça.  Les  Fibraîres  8c  autres^ 
marchands  d’efprits  qui  nous  fournilTont  ( en 
payant  s’entend  ) j du  papkr  pour  empaque- 
ter le  beurre  , nèus  ont  eh?oyé  une  charre- 
tée de  livres  écrits  en  blahc  , touchant  ce  qui 
a rapport  aux  états  généraux  , & mille  autres 
gaudrioles  femblablement  égales.  J’ont  voulu 
(avoir  ce  que  contenoit  toute  cette  écriture  , 
pour  afin  de  oous  inilruire  de  quoi  y retourne , 
6c  nous  mettre  à même  de  connoître  la  ma- 
tière de  la  difpute.  J’avons  envoyé  cherché 
M.  Joffe  à cet  effet  ^ e’eft  un  garçon  d’efprit  ; 
il  fait  nos  comptes  ; il  écrit  nos  lettres,  nos 
mémoires  tout  courant  ^ c’eft  M qui  nous 
dreffe  la  plainte  que  j’avons  l’honneur  de  vous' 
faire  ÔC  vous  porter.  îi  nous  a donc  fait  la 
trlaille  de  cette  fourmilliere  de  livres,  nous 
a débrouillé  dans  toute  cette  écriture  , que 
la  robinaiile  , la  finance  , les  calotins  les 
talons  rouges  vouliont,  en  maniéré  de  perfé^ 
vérance  , faire  toujours  endéver  les  pauvres 
gens  qu’ils  appellont , par  dérifîon , le  tiers 
état , ÔC  leux  mettre  , comme  de  coutume  , 
le  pied  fur  le  col.  Mais  j’avons  auffi  appris  que 
notre  bourgeois  de  Verfailles  n’entend  pas  ça. 
M.  Joffe  nous  a dit,  en  lifant , qu’il  a perniis 
à tout  le  monde  de  fe  plaindre , ÔC  de  lui  faire 
à favoir , ou  bien  avons , nos  chers  Meffieux  , 
toutes  les  rubriques  par  lefquelles  on  boufcule 
tant  le  pauve  monde.  C’eft  tout  juftement 
pour  en  venir  à bout , que  j’allons  vous  dé- 
charger notre  rate , fans  craindre  ni  mou- 


( 5 ) 

chards , ni  lieutenant  de  police  , ni  commif- 
faire , encore  moins  les  trift’à  pattes.  Où  y a 
de 'la  gêne  , n’y  a point  de  plaifir. 

” j’allons  tout  d’abord  ^ pour  commencer  ^ 
dégueuler  contre  la  ferme  ôc  les  fermiers 
généraux  ^ car  auffi  en  vérité  , être  obligés  de 
payer  une  pauvre  bouteille  de  vin  douze  fous , 
tandis  que  fans  cette  engeance  je  pourrions 
l’avoir  pour  encore  moins  de  fix  fdqs , ça  nous 
met  en  indignation  : encore  s’il  y avoit  de  la 
juftice  dans  leux  perception  des  droits  de  bar- 
rières *,  mais  non  , une  facrée  bouteille  de 
miférable  vin  d’Argenteuil , baptifé  , & frelaté 
de  mille  hiftoires  par-deffus  le  marché  , paie 
auflî  cher  qu’une  bouteille  de  leux  bon  vin  de 
Beaume  : en  confcience  c’sft  -il  jufté  çà  ? 
Qu’ils  payont , eux  ÔC  les  autres  richards  lîx 
fous  par  bouteille  de  vin  de  Bourgogne  , de 
Malaga  , de  Champagne  , à la  bqnn’heure  , 
ils  en  ont  le  moyen  , ÔC  ce  feroit  ben  fait  ; 
mais  que  le  pauvre  monde  Toit  grugé  comme 
ça  en  buvant  de  la  ripopée  , ça  n’efl  pas  par- 
donnable ^ & je  nous  récrions  contre  cette 
injuftice  criante.  N’éft*il  pas  ben  endévant  de 
ne  pouvoir  fe  mettre  fur  la  confcience  un 
pauvre poilTon  de  rogome  fans  débourfer  quatre 
fous , & que  je  ne  puiflîons  en  lamper  à moins , 
fans  aller  courir  "la  petantaine  au-delà  des 
barrières  , 6t  ce  qui  éft  bien  plus  fichant 
planter-là  nos  affaires  ! Il  faut  cependant  en 
fluter  quelques  demi-fetiers  par-ci , par- là  , M 
quand -je  fommes  à la  belle  étoile , expoféés 
V . A J 
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au  froid  dans  la  halle  5c  les  marchés  , fauî- 
il  pas  s’ravigoter  le  cœur  , ôc  s’réchauiFer  en 
avalant  la  goutte  de  cVaffaire  ? cependant  pas 
moins  , h on  s’trouve  le  dimanche  aux  Por*» 
cherons  , à<Vauglrard  , à Gentilly  , on  eil 
tenté  d‘en  faire  une  petite  provifion  pour  la  fe* 
maine  ; eh  bien  ^ lî  on  a le  malheur  d’en  entrer 
tant  feulement  une  topette  dans  fa  poche  ces 
furets  de  commis  qui  ne  demandont  que  plaies 
&L  bolTes , la  fentont  à travers  vos  habits  ^ cette 
canaille  des  fermiers  généraux  ^ vous  farfouil- 
lant par  indécence  ; ils  voulont  fourrer  leux 
mains  par-tout  , aufil  ils  attra pont  fouvent  de 
bonnes  tornioles  donc  ils  ; ne  fe  vancont  pas  ; 
mais  avec  tout  ça  , s’ils*  décoUvront  la  mar- 
chandlfe  , vous  êtes  encoiFré  , & faut  payer 
une'  -forte  amende.,  Auffi  -quand  on  eft  le,  cIh 
manche,  dans  1 tous  ces: endroits  là-^  faut  s’en 
mettre  d^ns  le  ventre  pour  huit  jours  ",' au  rif- 
que  de  fe  faire  mal  ^ ou  ne  pas  s’en  mêler.  Je 
ne  finirions  pas  ii  je  voulions  vous  mettre  dans 
cette  plaiafe  toutes  leux  mange  rie  s.  Pas  moins 
je.  ne  pouvons  nous  taire  d’un  autre  droit  que 
le  graad. diable  d’enfer  leux  a chié  ils  lappel- 
lopt  comme  ça  le  .pied  fourché  : avec  cçîîq  in- 
vention  , ils  font  fur  la  viande  comme  pour  le 
vin.  C’eft  benheureux  quand  le  boucher  nous 
la  donne  pour  dix  fois  la  livre , des  gens  fa- 
vans  nous  ont  dit  que  fans  ce  facré  dî'oit  , je 
pe  la  payerions  pas  cinq  fous.  C’eft-ihpas  dé- 
pitant des  chofes  aufîi  noires  ? Et  faut-il  pas 
avoir  les  entrailles  dune  âme  damnée, ^ pour 
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traiter  des  chrétiens  comme  ça  ? Et  le  beurre , 
les  œufs , le  poiflbn  Talé  , ôlc.  ô{c.  Je  vous  le 
répétons  , nos  chers  MeHieux  , faudroit  que 
foutes  ces  vituailles  qui  font  pour  le  monde 
du  tiers  état,  ne  payaffions  rien  , ou  tout  au 
moins  peu  de  chofe  , ôc  ben  faler  celles  qui 
font  pour  les  autres  du  haut  parage.  A pré- 
fent,  c’eft  tout  au  contraire  ; je  payons  totis 
les  droits , rubi  fur  l’ongle  ; on  ne  nous  fait 
pas  grâce  d’un  liard,  tandis  que  les  richards 
troiivont  le  moyen  de  ne -rien  payer  par  leux 
exemptions  , leux  privilèges  & encore  lés 
grandes  facilités  qu’ils  avont  pour  entrer  toût 
ce  qu’ils  voulont  en  contrebande  , & dont 
ils  ne  manquont  pas  de  fe  ben  fervir.  Faut 
avouer  que  tout  ça  fait  drelTer  les  cheveux  fur 
la  tête.  11  éioit  encore  ben  néceflaire  de  ré- 
culer  les  barrières  jufqu’au  diable,  de  faire 
entrer  les  Porcherons  dans  Paris  ! ÔC*  tout  ça 
pour  afin  de  nous  faire  faire  plus  de  chemin 
les  dimanches  & fêtes , & nous  faire  ufër 
plus  de  fouliers.  Ils  ne  favont  que  s’imaginer 
pour  nous  gruger  ; fi  vous  les  laiffiez  faire , 
bientôt  ils  poferiont  des  régiments  de  gardes 
aux  barrières  poux  nous  empêcher  de  fortir  9 
ils  feriont  couvrir  tout  Paris  comme  l’hôtel 
Soiffons,  de  peiir  que  je  ne  pafiioris  par-deflus 
les  murailles.  Ah  ! MefTieux  les  états  géné- 
raux , vous  devriez  bien  faire  couper  le  col  à 
toutes  ces  horreurs , 6t  abattre  les  murs  qui 
font  tout  à l’entour,  qui  rendont  Paris  comme 
Çlamart.  Qu’Us  no.us  font  rire  avec  leux  imi 
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railles  ! ça  vous  a dépenfé  un  argent  qui  fait 
trembler  pour  bâtir,  un  mur  qu’on  ferolt  dé^ 
gringoler  à coups  de  pommes  cuites.  Et  tous 
leux  biaux  châtiaux  de  pierre  qu’ils  y ont  mis 
à chaque  pas  , pour  loger  des  je  ne  fais  qui  ] 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  en  faire  des  hôpi- 
taux? Mais  non , ces  facrés  chiens  de  fermiers 
généraux,! ces  nouveaux  parvenus,  cétte  crav 
pule  d’hier  , vouliont  toujours  nous  faire  porr 
ter  le  collier  de  force.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  , 
eux  , de  s’enrichir  , d’avoir  des  hôtels  d’une 
façade  à perte  de  vue  , une  vingtaine  de  che*' 
valiers  grimpans.pour  le  moins  aufij  infolens 
que  leux  maîtres , autant  de  femmes  qii’ils  en- 
tretenont , pour  les  autres  da  j car  U y a gros 
qu’ils  n’y  mettent  pas  le  pouce  ; je  ne  pou- 
vons obtenir  qu’on  nous  faffe  îU ne  halle  conïr 
mode  , couverte  & à l’abri  du  froid  de  la  fai- 
fon  ! Dame  , c’eft  que  je  fommes  dur  tiers 
état  , nous , que  je  fommes  des  malheureux 
faits  pour  travailler  , pour  avoir  de  la*  peine 
je  fommes  regardés. moins  que  des  zéros 
en  chiffre.  G’eft  à force  de  voleries/qu’ilsi  en 
ont  conté  au  roi  : ce  pauvre,  cher  homme  avok 
befoin  de  noyaux  , il  a pris  ceux  que  lui 
ont  offert  les  fermiers  généraux  , pour  avoir 
la  permifïion  de  faire  ce  vilain  mur.  ILvouloït 
tant  feulement  leux  donner  un  petit  dédom- 
Tnagement  ; mais  il  n’entendoit  pas  qu’ils 
amaffiont  & s’enrichiniont  en  faifant  mourk 
jes  pauvres  gens  de  faim  de  foif.  Et  puis 
Qn  nous  .a  dit  .comme  ça  qu’il,  a 'été  auSt 
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trompé  parle  controleüx  des  finances  d’alors, 
qui  avoit  reçu  une  grofle  fommé  dé  ces  fàng* 
fues  publiques , pour  afin  de  les  foutenir.  Je 
connoifTons  fon  bon  cœur  , ’avons  des  preuves 
qu’il  nous  aime  , & je  l’aimons  ben  aufii.  Je 
favons  tout  comme  vous^  que  le  roi  ne  peut 
pas  vivre  de  l’air  du  temps  , qu’il  lui  faut  des 
efpeces  pour  fon  ménage  ÔC  entretenir  de  pîé 
en  cap  tcmt  un  royaume  de  foldats  j je  favons’ 
encore  qu’il  a été  pillé  , que  fon  bien  a été 
gafpillé  par  les  Galonné  , les  Brienne  , les 
&c.  ôcc.  Auffi  je  confentons  à lui  donner  de 
Targent  félon- nos  moyens  ; mais  il  faut  auflî 
que  les  richards  lulen  donniont  félon  les  leux  : 
il  n’efi:  pas  de  la  juilice  que  les  pauvres  payont 
tout , & les  autres  rien  , vous  en  conviendrez  , 
vbus  qui  êtesda  crêrhe  des  braves  gens  de  tout 
le  royaume.  Et  puis  mettez  des  impôts  fur  les 
Carrofles  , les  cabriolets  , fur  le  trop  grand 
nombre  de  valetaille  fur  les  jardins  anglois, 
5c  un  autre  tas  de  fariboles  qui  fefont  mal  au’ 
éœur  , 6c  vous  trouverez  l’ingrédient  d’avoir 
autant  d’argent  que  celui  de  la  ferme  j ou  bien 
de  faire  diminuer  le  nombre  des  éclaboufleux , 
des'  écrafeux  & des  écrafés.  On  fera  obligé 
de  payer  quand  on  voudra  avoir  des  jafmins , 
ou  de  les  renvoyer  dans  leux  village  pour  tri- 
mer la  galere,  les  jardins  anglois  paieront  , 
ou  ben  on  y plantera  des  gros  choux  pommés 
& d’autres  légumes. 

’ La  prêtaille',  nos  chers  Mefiîeux , ne  mé- 
rite pas  moins  que  vous  lui  rogniez  les  on- 
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gîes.  Oh  , pour  le  coup  , c’eft  benîà  que  vouf 
trouverez  de  la  befogne  , ôc  j ’ons  ben  peur 
qu’avec  toute  votre  fcience  vous  ne  puiffiez 
pas  en  venir  à bout.  Je  favons  ben  que  vous 
y ferez  dé  votre  mieux  ^ mais  y a trop 
affaire  , faudroit  trop  les  taper , 5c  les 
monfeigneux  ont  les  bras  trop  longs.  l’allons 
cependant  vous  défiler  notre  chapelet  à leur 
égard  i je  vous  prévenons  par  avance  de  ne 
pas  rcandalifer  vos  oreilles  des  bonnes  vérités 
qui  pourront  nous  échapper  dans  la  fureur  de 
notre  emportément.  Je  fom^mes  d’aufTi  bonnes 
chrétiennes  que  le  pape  de  Rome  je  favons 
refpeéter  notre  mere  la  fainte  églife  , niais 
je  ne  pouvons  voir  tout  ce  qui  fe  pafTe  fous 
nos  yeux  ni,  tant  feulement  penfer  aujiber- 
tinage  , à la  gourmândife'^  à l’avarice  , à 
l’orgueil  de  ces  gens  d’églifè  fans  nous  tranf- 
porter  d’indignation.^  Je  fomrnes  de  franches 
poilTardes  , Ôc  j’ai  Ions  vous  dégoifer  tout  ce 
ce  qui  nous  viendra  à la  bouche  : Je  vous  le 
demandons  , nos  bons  Meflieux*,  ' pourquoi 
t’efi-ce  que  les  évoques  ont  des  cent  mille  , 
des  vingt  mille  livres  de  rente  ? ce  n’eft-il  pas 
pour  diftribuer  aux  pauvres^  après  qu’ils  ont 
pris  leux  néceffaire  là  deffus?  ils  en  font  ben 
un  autre  ufage,  eux^  vous  Je  favez  aufli  bep 
que  nous  , 5c  jefpérons  que  vous  y mettrez 
\ bon  ordre.  Ils  achetont  de  beaux  carrofTes  , 
des  beaux  habits  j encore  ben  fouvent  ils 
les  prenont  à crédit,  ,à  ne  jamais  payer.  Ils 
engraiffont  un  tas  de  valetaille  qui  ne  finif 
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plusi  Quand  j’allons  porter  queuque  chofe. 
dans  leux  grands  hôtels  , la  tête  nous  eti 
tourne  tant  j’y  voyons  de  monde.  Ils  ont  une 
table  mille  fois  plus  friande  que  celle  du  roi  ; 
je  le  favons  ben  , s’ils  y a un  beau  6c  bon 
morceaux  fur  la  place,  dame  ^ faut  voir,* 
coûte  qui  coûte  , c’eft  toujours  le  maître; 
d’hôtel  d’un  de  ces  monfeigneux  qui  l’emporte. 
Ils  entretenont  des  filles  d’opéra  qu’ils  cou* 
vront  de  joyaux  , ôc  à qui  ils  donnont  des 
petites  maifons  ^ fi  je  voulions  perfonnaj- 
lifer , je  pourrions  vous  en  défigner  plus  de 
cinquante  aux  alentours  de  Paris,  ÔC  je 
pourrions  vous  nommer  telles  attrices  des 
François , des  Italiens  des  Boulevards  qui, 
ont  ruiné  plus  de  violets  qu’elles  n’ont  fait  de^ 
rôles.  Ils  jouont  un  jeu  d’enfer  , ÔC  cette 
pafiion  eft  fi  engrainée  chez  eux  , qu’ils, 
joueriont , comme  on  dit , le  cul  dans  l’eaur 
Ce  n’eft  pas  tout  , il  ont  une  fequelle  de  pa-; 
rens  qu’il  faut  faire  fubfiller  , des  oncles , des 
freres , des  fœurs  , des  neveux  , des  niecesy 
ÔL  puis  encore  d’autres  neveux  Sc  d’autres 
nieces  que  leux  freres  ou  leux  fœurs  • n’ont 
jamais  faits ^ il  faut  nourrir  tout  ça,  pourvoir 
toute  cette  graine.  Tant  y a qu’avec  leux  cent 
mille  livres  de  rente  , ils  ne  donnont  pas  cent 
liards  aux  pauvres  dans  l’année  ; ils  en  verriont 
crever  de  mifere  & de  faim  à leux  portes  qu’ils 
ne  leux  feriont  pas  porter  un  verre  d’eau  , en- 
core ben  fouvent  ils  mourront  banqueroutiers, 
& faut  que  leux  héritiers  abandonnont  leux 
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fucceffion.  Je  ne  pouvons  auflî  nous  taire  de  leux 
ôi'gueil  , ils  font  plus  fier^  que  les  marguii- 
liers  de  paroifle  quand  ils  font  dans  leux  banc  j 
ils  méprifont  le  petit  monde,  ils  ne  le  regar- 
dont  tant  feulement  pas  , 5c  le  traitont  de  ca- 
naille ^ ils  croyont,  Dien  “nous  le  pardonne  ^ 
qu’ils  font  d’une  autre  pâte  que  nous.  Faur  voit 
quand  ils  nous  donnont  la  confirmation  , on  ^ 
diroit  qu’ils  ont  peur  de  prendre  la  gale» 
Sapédié  c’eft  par  trop  fort  aufiî  ^ 6c  fi  j’ofions  y 
je  vous  lescônfîrmerions  de  la  bonne  maniéré  y 
je  vous  leux  appliquerions  une  amplâtre  qui 
n’âuroit  pas  befoin  de  bandage.  Je  ne  vous  par- 
lerons pas' des  gros  abbés  V des  chanoines  5 
c’eft  tout  comme  , ÔC  le  proverbe'  eft  ben 
vrai  qui  dit  comme  ça  : tèl  maître  , tel  valet: 
ils  font  , comme  qui  ’dirbit  , les  finges  des 
évêques-,  félon  leux  moyens.  Pour  ces  petits 
abbés  farots , à la  frifure  à la  mbntauciel  Sc 
à badine , que  je  voyons  pafier  fi  fouvent 
dans  la  place  Maubert  y ils  nous  font  tant 
feulement  rire  ^ je  ne  pouvons' digérer  qu’ils 
fefiîont  queuque  chofe  de  bon  , ça  va  vous 
porter ' fon  écu  chez  la  guèufe,‘  ou  bien 
chercher  à débaucher  queuqu’honnête  fille  , 
& puis  v’Ia  tout.  Vous  devriez  ben  , nos 
chers  Mefiieux , nous  débarrafier  de  cette 
vermine  , en  les  claquemurant  dans  leux 
fe’minaires  , jufqu’à  ce  qu’ils  fufiiont  curés 
du  vicaires.  Il  ne'devroit  pas  y avoir  d’autres 
prêtres  que  ceux-là  , & faudroit  ben  les 
chqjfir  ; comme  aufiî  , pour  afin  de  les  enif- 
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pêcher  de  penfer  à coëffer  les  maris , & à dé- 
baticher  les  filles  de  îeuji  paroifTiens , je  croyons 
qu’il  ne  feroit  pas  mal  de  leux  permetttfè 
d’avoir  une  femme  & des  enfants  légitimes 
par  mariage.  Car  enfin  faut  être  jufle  , iîé 
font  de  chair  ÔC  d’os  comme  nous  , ôc  oti 
ne  leux  coupe  rien  quand  on  les  fait  prêtres. 
Faùdroit  donc,  fauf  meilleurs  avis,  retrancher 
plus  des  trois  quarts  des  revenus  des  évê- 
ques , dont  ils  font  un  fi  mauvais  ufage  5 
en  donner  une  petite  partie  aux  curés  êc  aux 
vicaires  , d’une  autre  partie  faire  des  maî- 
fons  de  charité  , d’éducations  pôur  la  pauvre 
jeunefle  , de  retraite,  pour  les  bons  vieillards 
& les  attaqués  d’infirmités  , ôc  donner  k 
refte  au  roi  pour  les  befoins  de  fon  royaume. 
Il  faut  pourtant  dire  la  vérité  ; à tout 
feigneur  , tout  honneur.  Monfeigneux  notre 
archevêque  de  Paris  eft  un  afTez  bon  vivant^, 
tout  comme  fon  premier  garçon  monfîeux 
de  Senès  ; auffi  quand  je  vous  les  rencontrons 
dans  leux  voiture  , je  vous  leux  baillons  une 
révérence  qui  , parlant  par  refpeâ: , fent  fa 
civilité  d’un  quart  de  lieue  à la  ronde,  le 
voudrions  favoir , par  exemple  , s’il  com- 
mande aux  curés  de  fe  faire  payer  pour  la 
moindre  bagatelle  de  facrement  ^ ils  trou- 
vont  de  quoi  tondre  fur  un  œuf.  Arrive- t-on, 
en  ce  monde  ? Ils  vous  font  plus  payer  cher 
l’eau  du  baptême  que  fi  c’étoii  du  bon  vin.  Lorf- 
qu’on  en  part , il  faut  payer  le  voyage  , fans 
quoi  vous  vous  en  iriez  dans  l’autre  monde 


comme  des  péteux  , on  vous  embaîefoît  dans 
un  fac  comme  un  paquet  de  linge  Taie  , point 
de  chemifé  de  bois  , point  de  chandelle  , un 
petit  crucifix  de  bois  , & à peine  vous  rega- 
leriont  ils  , en  courant  , d’un  miférable  de 
profundis,  Lorfqu’on  veut  fe  prendre  par  le" 
mariage  encore  de  l’argent  , autrement  il 
faudroit  faire  un  mariage  à la  détrempe  des 
enfants  bâtards.  Pour  le  bon  Dieu  , ils  vous 
en  rognont  la  moitié , fi  on  ne  mer  pas  la 
piece  fous  le  chandelier.  Ils  font  fi  chiches 
de  meffe  , que  fi  on  veut  en  faire  dire  une  à 
la  bonne  fainte  Genevieve  ils  vous  fichont 
de  côté  tout  le  profit  d’une  journée.  Enfin  de 
tout  pour  finir,  ils  vous  font  donner  de 
Targent  pour  aller  au  ciel  comme  pour  aller 
chez  Nicolai.  Je  n’aimons  pas  non  plus  que 
ces  abbés  faifiont  le  catéchifme  à nos  filles  ; 
ils  leux  apprenont  toujours  la  malice  , ils  ne 
cherchont  qu’à  les  dénîaifer  , & nous  les 
renvoyont  fouvent  avec  un  pucelage  de 
moins, 

l’avons  encore  , Mefiieux  , à vous  faire 
'à  favoir  que  l’Hôtel-Dieu  n’étant  pas  fait 
pour  les  chiens,  les  gens  néceflîteux  comme 
'^nous , fommes  queuquefois  obligés  d’y  aller 
pour  nous  faire  guérir  des  maladies.  Eh 
bien , pour  une  colique  , on  vous  flanque, 
dans  un  lit  à quatre  , un  qui  a la  gale  , 
l’autre  mourant  , l’autre  mort  , 6c  on  fe 
met  comme  ça  toutes  ces  maladies  dans 
l’ame.  Ce  n’efi  que  quand  on  ell  à l’agonie'. 
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qu’il  vient  un  chevalier  de  la  lancette  & line 
autre  tête  à péruque,  pour  drogailler  votre  mal 
maugré  vents  & marées.  Je  ne  fommes  pas 
endurantes,  il  arrive  par  fois  que  la  cuifon 

du  mal  nous  fois  lâcher  un  f. faut  voir. 

alors  la  fœur  du  pot  s’enfuir  6c  vous  laiiTér-lâ 
comme  une  ame  damnée.  La  bonne  piece  ! elle 
n’a  pas  queuquefois  autant  de  peur  de  la  chofe 
avec  un  carabin  ou  un  aumônier.  Si  orl 
pouvoir  encore  fe  plaindre  au  bureau  ^ mais 
les  adminiftrateùx  ne  penfont  la  plupart  qu’à 
eux  , ôc  qu’à  pêcher  en  eau  trouble*  C’eft 
encore  ben  pis  aux  Incurables  & aux  PetiteS- 
Maifons  : les  adminiftrateùx  de  ces  endroits- 
là  font  des  gros  Teigneux  , qui  ne  voulont 
pas  fe  ravaler  jufqu’à  écouter  les  pauvres 
gens  -J  ils  laiflbnt  ce  foin  là  à leux  valets  , 
il  faut  graiflêr  la  patte  à ceux-ci  pour  avoir 
une  place  dans  ces  maifons.  Tout  ça , MeT 
fieux,  ne  crie-t  il  pas  vengeance?  Et  le 
dépôt  de  Saint-Denis  ! je  voulons  vous  en 
dire  un  petit  mot  en  paflant  ^ ça  fait  horreur. 
Je  convenons  qu’il  eft  ben  de  renfermer  les 
mauvais  fujets  & les  fégnians  qui  font  métier 
de  la  gueuferie  •,  mais  auffî  ne  faut  pas  que 
les  bons  patifliont  pour  les  méchans , ôC  c’ell 
pourtant  ce  qui  arrive.  Les  mouchards  n’y 
cherchont  pas  tant  de  façon  ; pour  gagner 
leux  facrée  piece  de  trois  livres  , ils  prennont 
tout  ce  qu’ils  rencontront , bons  & mauvais 
fujets , fains  & malades  , jeunes  & vieux, 
ôc  qui  pis  eft  les  petits  enfans.  Ils  eutaflbht 
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tout  ça  pêle-mêle  enfemblement.  Ceux  qiij 
fe  portent  ben  y deveqont  malades , ceux 
qui  n’ont  qu’une  maladie  y en  prenont  dix  ; 
auflî  ils  y mouront  drus  comme  mouches. 
Mais  ces  pauvres  petits  enfans  ! oK  ça  nous 
fend  le  coeur  , quand  j’y  penfons.  Ils  arri- 
vontdans  cette  chienne  de  maifon  purs  d’ame 
ÔC  de  corps  ni  plus  ni  moins  que  des  petits 
anges  ! eli  ben  , ils  y apprenont  toutes  fortes 
de  malices , ils  y contraâont  tous  les  vices 
les  plus  infâmes  avec  les  mauvais  fujets  , 
ils  attrappont  toute  efpece  de  vilaines  mala- 
dies avec  les  malades  ; en  telle  forte  que 
quand  ils  en  fortont , ils  ont  le  cœur  , l’ame 
éc  le  fang  tout  gâtés  ôc  corrompus. 

Parlons  maintenant  du  pain  qu’il  faut 
manger  à quinze  fols  1 Je  panfions  tout  d’abord 
que  c’étoit  parce  que  les  mittrons  le  renché- 
riflîoni  d’eux-mêmes  pour  empocher  , 6c 
qu’à  l’égard  de  çà  ils  aviont  graillé  la  patte  à 
la  police  ^ mais  y a gros  qu’ils  en  font  inno- 
cens  ÔC  que  la  famine  ne  vient  pas  de  la 
grêle  , ni  du  roi  , encore  ben  moins  de 
M.  Necker.  Ils  aviont  pourtant  rimpertînencè 
d’en  aceufer  ce  pauvre  cher  homme  , qu’eft 
notre  bon  ange  gardien  6c  notre  fauveuX  ; il 
aime  le  tiers-état,  lui,  6c  je  ne  croyons  pas 
qu’avec  celui-là  il  y ait  quepqu’anguille  fous  ro- 
che: quoique  ça, je  difons;  ne  faut  jurer  de  rien  ; 
faudroit  être  pis  que  forcier  pour  deviner  ce 
que  ces  grands  miniftres  avont  dans  l’ame.  Je 
favons  ben  toujours  d’oû  vient  la  cherté  du 
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traîil  J & puifque  nous  v’Ia  en  train , faut 
line  bonne  fois  nous  décharger  le  cœur  5 ne 
faut  pas  tant  de  beurre  pour  faire  un  quar- 
tron.  C’eft  vous  , mefîieux  les  chattemites 
de  parlement , ÔC  vous , calottins  , qui 
vous  voyant  à votre  dernier  foupir  , avez 
joué  dé  votre  relie  en  accaparonant  le  bled  , 
pour  afin  de  nous  faire  révolter  contre  notre 
bon  maître  , & par  après  lui  en  revendre  , en 
lui  difant  que  tant  qu’il  auroit  pour  bras  droit 
M.  de  Necker  , il  y aurôit  du  tintamare. 
Mais  vous  avez  eu  beau  faire  ^ ça  n’a  pas  pu 
prendre  ^ & j’aimons  encore  mieux  mourir 
de  faim  & de  foif  que  de  nous  révolter  contre 
notre  bon  roi*  Il  ell  ben  vrai  en  cas  de  ça 
qu’il  y a eu  tout  plein  de  bruit  au  fauxbourg 
Saint- Antoine  ^ mais  je  pouvons  ben  dire  en 
bonne  confcience^-que  .ce  n’étoit  pas  une 
véritable  révolte  ^ en  tant  qu’il  n’y  étoit  pas 
queftion  de  pain  , ni  de  vin  , ni  du  roi. 
Vous  lavez  ben  , Mefiîeux  les  état-généraux , 
que  c’étoient  des  gens  qui  aviont  été  payés  , 
qui  fix  francs , qui  douze  francs , pour  ;faire 
du  mal  , par  après  caufer  une  véritable 
révolte  ^ mais  ils-  ont  eu  un  pied  de  nez  ^ 
perfonne  n’a  bougé  que  ceux  qui  aviont  reçu 
de  l’argent.  Ce  n’eft  pas  pour  des  prunes 
qu’on  a mis  en  cage  cette  abbé  qui  porte  un 
fî  beau  nom  , qui  eft  gueux  comme  un  rat 
d’églife  , pourtant  a fémé  ben  des  noyaux. 
Ces  chiens  d’abbés  ! ils  fe  fourrent  par  tout  ! 
Mais  chut...»*  j’efpérons  que  vous  prendrez 
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connoiiïance  de  toutes  cette  manîgance-Iâ  ^ 
& que  vous  les  punirez  tous  comme  ils  le 
méritont  , pour  avoir  été  la  caufe  de  la  mort 
de  tant  de  pauvre  monde.  Quant  à 1 egard 
de  ça  , faut  avouer  aufTi  qu’il  y a ben  de  la 
faute  de  la  police  , huit  jours  avant  que  tout 
ce  tapage  éclatît,  ils  en  avions  connoiffance , 
ils  auriontiîen  pu  empêcher  tant  de  tueries.  Ils 
méritont  ben  que  vous  leux  donniez  fur  lès 
doigts  pour  cette  négligence-là  & pour  toutplein 
d’autres  chofes  dont  je  vous  parleront  par  après. 
Il  j’y  penfons.  Qu’eft-ce  qui  auroit  cru  , par 
exemple  , que  ce  poifon  de  parlement  , i5ui 
fembiqit  prendre  notre  avantage  , il  y 'a"àn 
an,  ne  le  faifpit  pas  tout  de  bon  ? ah  , 
Meflîeux  les  bons  apôtres  , vous '.faifîez 
Ua  patte  de  velours  pour  nous  mieux  écor- 
^cher  , ÔC  rnonter  vous  --mêmes  - fur  dès 
échalTes  mais  je’  favons  aujour’hui  le  fin 
-mot  de  votre  penfée  les  états  gêbéràuk 
;rabatrrônt  votre  caquet  de  plus  ' dliri  cran. 
Vous  en  avez  la  foire , mes  enfahs’;"  6c,y  à 
gros  que  vous  en  ferez  les  dindons.  Quand  on 
• ne  pifTe  pas  clair  , le  ' médecin  fair  peuf. 
tQue  j’étions  bêtes  de  prendre  votre  parti  , 
ôt  de  nous  expofer  pour  vos  beauk  yeïïk  aux 
bayomettes  des  trrftès'a^pattes  ! aüfii  aujour- 
d’hui qu’on  vous"  caflè^,  qu’bh  vous  rofepè  , 
qu’on  pende  tous  vos  chiens  de  procureux  , 
nous  nous  en  fichons  comme  d’ça.  ' ‘ ’ 

Püifque  nous  touchons  cette  corde  , il  faut  , 
'Meflieux  les  états  généraux,  que  je  vous ‘dé- 
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couvrions  le  pot  au  rofe.  Si  vous  avez  bonne 
fouvenance,  vous  devez  vous  fouvenir  de  l’an- 
née pairée  quand  on  faifoit  faire  amende  hono- 
rable au  guet , qu’on  faifoit  des  ^ cendres  àei 
leux  cafemates , qu’on  étoit  preffé  dans  la  place 
Dauphine  comme  des  harangs  ^ ÔC  qu’on  fe^ 
tuoit  comme  des. mouches  ^ ôc  bien  cetoit  la 
Toblnaille  qui  envoyoit  fa  valetaille^,  fans  faire . 
femblant  de  rien  , pour  débaucher  nos  maris 
& nos  enfans,pour  afin  ée  mettre  le  feu^aux 
étoupes.  Le  lendemain  ils  rendiont  , p^ur  la 
frime  , un- arrêt  en  papier  affiché  contre  les 
attroupemens , là  où  ils  nous  gueuliont  qu’ils 
vouliont  notre  bien.  Mais  je  voyons  clair  à: 
préfent , & ils  ne  nous  en  compteront  plus  ; 
jé  favons  que  dans  tout  ça  ils  ne  penfioni  qu’à 
eux  , & fe  fichiont  de  nous  comme  de  Colin 
tampon.  Leux  opiniâtreté , à l’encontre  des 
volontés  du  roî , n’étoit  que  pour  leux  inté- 
rêts. Ils  faifiont  le  diable  à quatre  pour  des 
édits  qui  attaquiont  leux  pouvoir,  leux  pri- 
vilèges, ou  qui  les  expofîont  à payer  queu- 
qu’impôt  ^ mais  pour  les  autres  qui  pouviont 
leux  faire  du  profit , en  faifant  tout  plein  de 
mal  au  pauvre  tiers-états  du  peuple,  ils  ne  fouf- 
flîont  pas  le  mot  Sc  le  laiffiont  ben  vite  paffier. 
Témoin  l’exportation  du  bled  qu’ils  ont  per- 
mis d’eux-mêmes , pour  afin  de  le  faire  ren- 
chérir , ÔC  par  ainfî  mieux  vendre  celui  dont 
leux  greniers  regorgiont , quand  la  famine  fe- 
rgit  venue.  Sarpedié  , fi  j’avions  fu  cette  hypo- 
crifia,  comme  je  vous  les  aurions  foutenus  de 
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la  bonne  maniéré  ! De  Combien  de  ,malbéur^ 
n’oni-ils  pas  été  la  caufe  avec  le  froid  de  l’hî- 
ver  qu’il  a fait!  Combien  de  pauvres  meres  de 
famille  qui  n’aviont  que  la  mifere  à mettre 
fous  la  dent  , ont  été  obligées  de  mettre  tout 
au  Mont  de- Piété  , 5c  même  de  vendre  leux 
propres  filles,  pour  afin  d’acheter  un  pain  de 
quatre  livres  5c  queuques  falourdes  pour  fe  ré- 
chauffer ! Et  voilà  la  raifon  pourquoi  on  voit 
tant  de  gourgandines  au  coinr  des  rues  ; fi  la 
plupart  aviont  du  pain  , elles  ne  fe  mettriont 
pas  à faire  ce  vilain  métier  : 5c  puis  quand 
elles  en  avonc  une  fois  tâté  , elles  s’y  acoqui- 
nont  par  après  , & devenont  des  catins  an 
litron^  elles  êmpoifônnont  nos  garçons,  6C 
donnont  des  exemples  critiques  à nos  filles*. 
Je  vous  le  demandons  , nos  chers  Mefîîeux  , 
que  voulez  vous  que  penfe  une  petite  jeunefle 
en  les  voyant  racrocher , leux  entendant* 
dire  les  termes  du  métier  ? ça  leux  trote  dans 
la  tête  , ôc  à force  de  penferàce  que  ça  peut 
être  5 une  jeuneffe  y met  tout  jufiemenr  le 
doigt  deflus  , elles  en  joue  'd’un  air  , ôc  puis 
elle  augmente  bientôt  le  nombre  de  ces  dé- 
vergondées. Encore  s’il  étoit  pofiible  de  pou- 
voir les  retirer  du  vice  maugré  leux  dents  ; 
mais  non  elles  font  foutenues  par  la  police, 
elles  font  protégées  par  lés  commifiaires  SC 
les  mouchards,  avec *qin  elles  pariageont  le 
profit  du  commerce  : le  moyen  d’en  venir  à 
bout  ! Je  voudrions  bien  , Meffieux  les  états 
généraux  , que  vous  fafliez  une  bonne  défenfe 
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^ ces  vierges  de  contrebande  de  fe  planter 
comme  des  bornes  fur  les  portes  des  allées, 
dans  les  rues  ou  à leux  fenêtres , pour  afin  de 
faire  monter  les  pai]ans.  Vous  devriez  ben  fur- 
tout  faire  empaler  les  facrées  vieilles  mar<^ 
chandes  de  chair  humaine  , qui  venont  nous 
enlever  nos  filles  à notre  barbe , ÔC  prefqiie 
fous  notre  cotte , faps  que  ça  y paroifTe.  Je 
n’ignorons  pas  que  vous  n’aurez  pas  les  bras 
affez  longs  pour  empêcher  qu’on  ne  déniche  les 
pucelages,  qu’on  n’en  falfe  métier  6c  mair 
chandife  ^ que  les  grandes  dames  de  nobleOe  , 
jes  marquifes,les  baronnes  s’en  donneront  rou^ 
jours  maugré  vous  ôc  vos  dents.  Je  favons  auffi 
qu’il  faut  de  ce  gibier-là  pour  les  financiers  , 
les  abbés  ÔC  mille  autres.  Par  ainfi  je  ne  vous 
demandons  pas  l’impofTible  ^ Qtez  tant  feule- 
ment les  abus  & les  mauvais  exemples  ; em^ 
pêchez  qu’on  ne  tire  le  monde  dans  les  rues, 
qu’on  ne  les  racroches  dans  les  promenades; 
publiques  pour  afin  que  les  jeuneffes  ne  le 
voyontpas  fo,us  leux  yeux.  Mais  de  quoi  eft-ce 
que  j’allons  nous  avifer  de  parler  des  prome- 
nades publiques  ? ça  ne  nous  regarde  pas , je 
ne  fommes  pas  de  ces  beausç  endroits-là  , ôt 
ne  faut  pas  fe  méconnoître.  Si  je  voulons  le 
dimanche  chafTerle  mauvais  air.  de  la  halle  , 
& refpirer  tant  foit  peu  le  frais  , je  ne  pou- 
vons pas  même  entrer  dans  le  jardin  du  roi, 
parcejque  je  n’avons  pas  de  grands  chapiaux  en- 
nanarchés  de  plumes  & de  rubans  , parce  qi|e 
fè  n’avons  pas  de  robe  6c  de  mantelet , parce 
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que  je  Tentons  le  poiffon.  Eh  ! facré  chien , ü 
î’étions  entretenues  comme  beaucoup  de  celles 
qui  y entrent,  i’aurions,  auiîi  bien  qu’elles, 
de  tous  ces  affiquets  ; mais  je  pouvons  aller 
la  crête  levée  j toutes  nos  hardes  nous  appar- 
îenont  , tandis  que  la  plupart  de  ceux  qui 
allont  y faire  la  belle  jambe  ;,  ont  loué  les: 
leux  , ou  n’avont  pas  de  chemife  à leux  der-; 
derrière.  J’aimons  mieux  encore  fentir  le  poif- 
fon  que  le  mercure  ,■  j’ons  plus  d’honneur 
dans  le  bout  de  nos  ongles  qu’eux  autres  dans 
tout  leux  facré  crâne  deperfonne. 

Je  voulions,  vous  lâcher  queuques  mots  fur 
les  procureux,  ces  catins  nous  ont  déroutées 
mais  à tout  bon  compte  revenir  , ÔL  j’allons 
vous  en  entretenir  fur  le  moment.'  On  dit 
comme  ça  : Procureux,  voleux.  Je  ne  favons 
pas  (i  le  proverbe  ment  , mais  combien  ne 
voyons  je  pas  de  petits  clériots  qui  n’ont  pas 
cinq  fols  vaillant , acheter  une  boutique  do 
procureux  à crédit , êc  puis  au  bout  de  moins 
de  fix  ans  être  riches  comme  des  Créfus  ? Faut: 
donc  qui  voljont  les  pauvres  nigauds  qui  fe  fer- 
vont  à eux  , ou  que  leux  commerce  foit  fu- 
rieufement  bon.  Je  favons  ben  qu’avec  un  pro- 
cès de  fix  liards , ils  en  fefont  tout  de  fuite  un 
de  cent  écus  ^ qu’ils  embrouillont  & obfcur-i 
cilfont  l’aiFaire  la  plus  fimple  &:  la  plus'claire,. 
3c  qu’ils  avont  l’intrigue  de  la  faire  traîner 
plus  de  vingt  ans , pendant, qu’en  bonne  conf- 
cience  ils  auriont  pu  la  faire  finir  en  moins  de 
vingt  jours.  Je  favons  aulli  qu’ils  ne  font  pas 
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gauches  pour  ruiner  les  débiteur  & les  crcan» 
ciers^  javons  fouvent  vu  des  gros  banquerou- 
tiers lahFer  prefque  de  quoi  payer  toutes  leux 
dettes , les  procureux  lavont  toujours  mettre 
le  nez  dans  ces  bonnes  alFaires  ^ ils  faifont  des 
écritures  que  ça  ne  finit  plus  : fi  ben;  que 
^ quand  ça  vient  pour  compter,  ils  ont  tout  , 
6c  les  créanciers  n’ont  pus  rien^  c’eft  encore 
ben  heureux  s’ils  ne  leux  font  pas  payer  des 
frais,  l’avons  encore  coanoilTance  de  la  n)3- 
niere  que  font  faites  leux  écritures  ^ ça  fait 
rire  ! Avec  un  mot  ils  faifont  une  ligne  ; ils 
barbouîllon  une  main  de  papier  marqué  , 8C 
s’ils  aviont  ben  voulu  , il  ne  leux  en  auroit 
pas  fallu  une  feuille.  Et  bien  , quoique  ça  , 
je  ne  pouvons  comprendre  comment  il  eft 
poiTible  qu’ils  puiulont  faire  tant  vite  une  fi 
grande  fortune;  ça  nouspafie.  Je  vous  prions,. 
Mefiieux  les  états  généraux,  de  tirer  tout  ça. 
au  clair,  d’empêcher  tous  ces  artifices,  ôc 
encore  tous  ceux  que  je  ne  connoiifons  pas. 
Je  vous  faifons  pareillement  une  femblable 
priere  touchant  les  huifiiers , les  fergens , 
les  commifiaires  , les  mouchards  & toute 
leux  fequelle  ; en  bonne  vérité  , je  croyons 
qu'ils  s’eniendont  tous  comme  larrons  en 
foire.  ' 

Je  favons , nos  chers  Mefiieux , qu’il  y a de 
bien  braves  gens  parmi  les  nobles  de  qualité  : 
j’en  connoifibns  qui  valont  plus  que  leux  pefant 
d’or;  aufTi  je  leux  portons  refpeé^  ni  plus  ni 
moins  qu’à  nos  pere  ÔC  mere.  . Mais  quoique^ 
^ B 4 
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je  ne  voulions  pas  les  nommer  , pour  afin  de 
ne  pas  défîgner  ceux  qui  font  tout  au  rebours 
ça  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  faire  notre 
plainte  contre  ceux* ci.  Qui  fe  fent  morveux  fé 
mouche.  Par  ainfi , en  conféquence  , j’enten- 
dons  vous  fignifier  ces  nobles  de  qualité  qui  ont 
fait  juiqu’ici  tant  les  fendans , qu’il  fembloit  que 
tout  le  royaume  de  France  n’étoir  pas  affez 
grand  pour  eux.  Ça  s’efl:  mis  dans  la  cervelle 
que  tous  les  bons  morceaux  leux  revenont  , 
comme  li  on  les  avoir  tout  exprès  mâchés  ponn 
eux  : mais  je  fommes  chrétiens  comnie  eux-^ 
autres , faits  de  chair  & d’os  \ fi  je  n’avons 
pas  tant  d’aifance  j j’avons  du  cœur  & du  fen- 
timent  dans  notre  maniéré  de  voir,  8c  je  pou- 
vons dire  plus  de  charité  qu’eux  autres  pour 
notre  prochain  , quoique  je  foyons  pauvres, 
ou  gueux,  comme  ils  difont.  Tiens.....  il  elt 
bien  forcier  d'être  riche  quand  on  l’a  trouvé 
tout  gagné  , qu’on  ne  paie  rien  au  Roi , qu’on- 
a les  meiileux  emplois , fans  les  avoir  mérités 
quand  on  acheté  toujours  êc  qu’on  ne  paie  ja-^ 
mais,  qu’on  vit  s’entretient  aux  dépens  des 
pauvres  marchands  6c  ârtifans  ! J’avons  toutes 
connu  un  duc  qui  efl:  mort  il  y a aux  environs- 
de  trente  ans  ; quand  il  eft  parti  pour  aller  faire 
fa  révérence  au  Pere  Éternel,  il  devoît  vingt- 
mille  francs  à fon  cordorinfer  feulement.'  Il  n*y 
a pas  jufqu'à  leux  gibier  qu’ils  noùrrifTont  avec 
le  bien  des  autres  ! Aufii  ces  pauvres  gens  de 
la  campagne , qui  nous  apportent  des  légumes 
P la  halle  3 quand  je  leux  demandons  : evUn  teb 
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» ou  une  telle,  (comme  ça  fe  rencontre) 
i)  pourquoi  vos  choux  font- ils  rongés  à faire 
» peur?  » Ils  nous  répondent  que  c’eft  une 
fourmilliere  de  lievres’qui  dévpront  tput  juf- 
qu’à  la  mèëlle  dés  os:  Si  jë  leüx  corifeillons 
de  leux  tordre  le  cou  ; c<  Ceft  bon  à dire  , di- 
font- ils  , je  ne  fom'mes  pas  fi  hafardeux , 
y>  pour  payer  une  forte  amènde  , ou  aller  en 
» galere.  Notre  feigneux  n’entènd  pas  raillerie 
fur  ça  ^ il  aimerôit  mieux  qu’on  couche  avec 
» Madame , qu’un  lièvre  en  Joiie.  Ce  n’eft  pas 
» la  fin  de  l’hiftoire  ; une  vingtaine  de  chiens 
» de  chafle  qui  vont  toute  la  vie  arpenter  les 
» champs , s’y  flairer  au  cul , puis' après  les 
laquais , puis  epseore  les  gardes- chafTe  , puié 
enfuite  un  tas  d’autres  bêtes  de  même  ef- 
» pece  , ravageont  tout,  détruifont  la  moif- 
fon  , la  vendange  , s’emparent  de  tout  lè 
biau  fruit  dont  je  pourrions  faire  de  bel  ôC 
bon  argent  /font  fi  ben  que  quand  je 
» femmes  à la  récolte  , après  avoir  payé  la 
» taille , le  taillon , la  capitation , le  vingtième, 
w la  dîme , &c."  8cc.  à peine  nous  refte  t*il  la 
» paille’  pour  vivre  ».  Oh  ! par  exemple  , 
Meflieurs  lés  états  généraux,  ça  mérite  ben 
de  faire  rafoir  ; & vous  devez,  en  confcience 
de  Dieu,  vous  mettre  dans  la  tête  qu’un  gâ- 
teau'ben  partagé  ne  fait  mal  à perfonne.  Et 
que  dirons  nous  de  cette  nobleffe  à fix  üards 
le  litron,  qurs’efl  décralTée  avec  une  favon- 
nette  à vilain  ? Elle  nous  la  baille  belle  avec  fa 
hauteur  ; c’eft  quafiment  aufîi  fier  qu’un  com-' 
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^mlfliaife  , 8c  fe  croit  plus  que  monfeigneux  le 
comte  d*Artois.  Dites  donc  , nos  gentilshom- 
mes manqués , votre  nobleffe  de  rebut  eft  à 
fon  extrême- onétion  , §C  pourra  taire  le  faut 
périlleux , quoique  vous  foyez  venus  l’autre 
jour  dans  les  églifes  pour  afin  de  caponner  les 
états  généraux  du  tiers  état  : nos  petits  choux, 
il  falloit  mettre  les  pouces  plutôt  ; mais  au- 
jourd’hui je  vous  en  ratifions.  A chien  brûlé, 
eau  tiede  fait  peur.  On  n’a  pas  été  allez  ni- 
îouche  pour  donner  dans  le  panneau  de  votre 
parolis.  ^ ^ 

J’aurions  encore  une  grande  litanie  de 
plaintes  à vous  faire  par  rapport  à la  milice, 
par  rapport  aux  racoleux  qui  engueufont  nos 
cnfans  fur  le  quai  la  Féraiîle  pour  les  en- 
gager dans  un  régiment.  Je  pourrions  vous  de- 
mander pourquoi  on  ne  pend  que  les  petits 
-''voleux  , pourquoi  on  tranche  la  tête  à la  no- 
blelTe  de  qualité  , ÔC  on  cafie  les  os  au  tiers 
état , quand  il  font  aHafiineux  ? Pourquoi  il 
nous  faut  payer  des  difpenfesau  pape  de  Rome' 
pour  époufer  un  parent?  s’il  y Ssdu  mal  à cou- 
cher avec  un  oncle,  un’ neveu  , un  coufin,  le 
grand  dmbie  d’enfer  ne  nous  feroit  pas  enten- 
dre qae  l’argent  peut  l’oter.  Pourquoi  ci  ? pour- 
quoi ça  ? Mais  comme  à toutes  chofes  faut  une 
fin  5 j’aiions  d’abord  finir  , en  vous  priant  de 
dire  à ceux  des  prêtres  ÔC  des  nobles  qui  vou- 
lont  juger  les  afiaires  par  bande  & non  pas 
par  tête  , que  li  je  délibérions  par  bras , ils 
feriont  ben  attrappés  , & qu’en  cas  de  ça  je  ' 
n^en  aurions  pas  le  démenti. 
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Si  vous  venez  à bout , Meflîeux  les  états 
généraux  , de  nous  faire  compter  pour  queu^ 
que  chofe  dans  ce  monde  , je  prierons  le  bon 
Dieu  pour  vous  ; j’irons  faire  les  neuf  tours 
de  la  châiTe  de  la  bonne  Sainte  Genevieve  , à 
l’intention  que  vos  femmes  puilîîont  s’en  paf* 
fer  pendant  toute  votre  abfence  , & ne  vous 
en  plantiont-  pas  dans  votre  pays,  pendant 
que  vous  êtes  attroupés  à Verfailles  ^ je- brûle- 
rons encore  une  bonne  chandelle  à Notre- 
Dame  de  Gonfolation , pour  afin  qu’elle  fafle 
le  miracle  que  vous  foyez  toujours  gaillards 
auprès  de  ces  pauvres  cheres  femmes. 
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COMPLIMENT 


DES  DAMES 

POISSARDES 

J 

A LEURS  CONFRERES 

DU  TIERS  ÉTAT; 

AVEC  DES  COUPLETS. 



C O M M E tous  les  cœurs  fe  raffemblent 
en  ce  jour  pour  adrefler  de  vœux  au  ciel 
pour  la  profpérîté  de  notre  Monarque  & de 
fon  augufte  Famille  , ainfî  que  pour  l’heureux 
rétabliffement  des  Finances  du  Royaume 
& affurer  à la  Patrie  une  tranquillité  durable  ; 
permettez-nous , Messieurs,  qu’animées  du 
zele  le  plus  refpeâ:ueux  pour  vos  perfonnes  , 
nous  venions  nous  glorifier  à vos  yeux  du 
choix  qui  vient  d’être  fait  en  notre  faveur , 
en  vous  nommant , par  la  voix  publique  , 
pour  foutenir  les  intérêts  d’un  Peuple  dont 


Roi.  La  fagefle  , l’équité  , le  défintérelTe- 
ment , une  fcience  profonde  , ÔC  mille 
autres  vertus  qui  exiftent  en  vous , Messieurs, 
ont  été  les  feuls  motifs  de  notre  députation  , 
& nous  affurent  du  bonheur  qui  nous  attend. 
Nos  vœux  pour  la  confervation  de  vos  pré- 
cieux jours  ne  finiront  qu’avec  les  nôtres. 

Daignez  nous  permettre  de  faire  éclater 
les  tranfports  de  notre  joie  par  les  Couplets 
fuivants,  &c.  , 


Sur  l’air  : Vous  , qui  de  Vamoureufe  ivr^el 


S I le  Clergé , fi  la  Nobleffe  , 

Mes  bons  amis , 

Nous  traitent  avec  tant  de  rudeffe 
Et  de  mépris  , 

Laiflbns-les  tous  s’en  faire  accroire  y 
Perdre  .l’État  : 

En  attendant  , nous  allons  boire  • 
Au  Tiers-État.  ^ 


V A N T la  fuprême  Jüftice  5 
Pas  plus  que  nous 
ur  fervent  leur  artifice 
leur  courroux  ï 
nt  ils  perdu  la  mémoire 
Que  leur  éclat  ’ 

Provient , de  même  que  leur  gloire  , 
Du  Tiers-État  ? 
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Nous  devons  tous  à la  puiffaricé 

Refped  , égard;  - 

Mais  d’oLi  tenons-nous  la  naiflance  ? 

C’eft  du  hafard. 

I ^ 

Le  premier  qui  fe  rendit  Maître 
Fut  un  Soldat. 

Il  fut  Roi  ^ d’où  tenoit-il  l’être  ? 

Du  Tiers-État.  ' v 

, ■ ' ' L i 1 > 

Vous,  qui  nous'  traitez  de  Racaille 
Si  poliment , 

Comme  nous,  vous  paierez  la  Taille  \ 

Très-noblement. 

Vive  le  fauveur  de  la. France  ! 

N E C K E'  R , vivat  / ' ' 

D’où  ce  Héros  tient-irnaiflancê  l 
Du  Tiers-État.  - 


De  Louis,  .notre  grand  Monarque j 
Ah!  leigrand  cœur  ! ' • erp 

Il  veut  , il  fait , il  nous  le  marque  J 

Notre  bonheur.  [ r ’ ^ ’ Jir  AoviL 

Défendons  , aimons  avec  zele , * p 
Servons: rÉtat.‘>  .r  S . 

Qu’à  Louis  foit  toujours  fidelé , ■ i 
Le  TierS'État..^  _ - 


